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MAI 1986

Une Reception d I'Academie

Pierre et Alix Deguise ont
assiste en janvier dernier d la
reception d I "Acadenmie
Fran~aise d"un nouveau membre.
Le professeur Jean Hambu;ger,
grand m~decin qui avait reussi
la premiere greffe du rein sur
des freres non jumeaux et qui a
ecrit elusieurs livres, a et~
re~u “"sous la coupole.™ La
Coupole est celle de ITInstitut
de France quUl se trouve &
Paris, quai Conti, en face de
la Seine.

L*Academie Franraise a ~te
fondee en 1634 par Richelieu,
le ministre de Louis XIIl qui
se piquait d"~tre homme de
lettres. Elle comprend
toujours 40 membres qu®on
appelle des "Immortels™ puisque
leur nom passera d la
posterite. D~S qu un siege est
vacant -- les academiciens sont
tres -~ges —- il est sollicit{
par plusieurs hommes de
lettres, medecins, economistes,
generaux, savants qui sont
aussi ecrivains. Ceux-ci
doivent rendre_ visite ~
beaucoup d"academiciens pour
obtenir leurs voix.

Le jour de sa réceptlon,
le candidat elu porte un
uniforme vert fonce orn~ de
broderies de fil d"argent et
une €pée dont les desslns
symbolisent sa vie
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professionnelle. Cet
~quipement est extrgmement
co~teux: 1" ~pee, souvent

sertie de diamants est offerte
par souscription et creee chez

Cartier. L*elu doit prononcer
1"eloge du predecesseur qui
occupait le siege devenu
vacant. Le docteur Hamburger a
prononce pendant une heure
celui d"un grand po~te
recemment décéde, Plerre
Emmanuel, retracant sa vie, ses
positions poiitiques, son
oeuvre de poete et de
romancier. Le professeur Jean

Bernard, autre grand medecin
ecrivain, dans un tres beau
discours aussi, a accueilli le
nouvel academicien. L"Academie
Fran?aise ~tait la au complet
(lonesco en fait partie,
Marguerite Yourcenar aussi)
ainsi que u"anciens ministres,
des "'grands commis" du
gouvernement, des dames du
Tout-Paris, et le Tils du
candidat elu, le chanteur
compositeur Michel Berger.

A la sortie, la Garde
Republicaine en grande tenue
presentait les armes.

Le Professeur Hamburger et
sa femme ont ensuite re~u tous
les academiciens et de
nombreuses personnes dans les
salons de [la Sorbonne autour
d*un buffet. La suite 0.4



L*"ESCLAVECTUELLE
Christoper Drescher

Saviez-vous que le savoir
vous ensevelit? Socrate le

savait -- plus il vivait, plus
il apprenait, plus il se
rendait compte qU"iIl ne savait
rien. Rien? Non car il
affirmait savoir une chose:
qu*il ne savait rien. Crest

vraiment malin, ne trouvez-vous
pas ?

Me voila -- quatre ans de
Connecticut College dans la
poche et jJ"en sors avec une
seule certitude: je ne sais
rien. Bravo. Alors, pourquoi
le garagiste du coin, lui, il
nous regarde, nous autres, les
€tudiants avec jalousie. Lui,

il sait plus que nous puisqu™il
ne sait pas qu“il ne sait rien.
Et de toute fayon il n"est pas
idiot: s"il disait "jJe ne sais
rien", personne ne lui
confierait sa voiture pour
qu il la detruise.

voyez-vous le paradoxe --
d chaque fois que jJe vais en
classe, ou que J“ouvre un livre

je crois elargir mes
connaissances, mais en fait jJe
me limite. Si Jrignore
lI"existence de [I1"Histoire, la
gloire du Moyen Age ou la

condition des paysans d cette
epoque, ne me rendrai-je pas un
grand service? Car sur ces
sujets-la comme sur nTimporte
quel autre sujet -- il est
impossible de tout conna~tre.
Et puis savoir que mes
connaissances ne seront jamais
compl~tes -- c"est frustrant.
L"idee que je ne pourrais
jJamais ~tre certain de quoi que
ce soit. Le ogaragiste, lui,
p~nard, il n"a pas de tels
soucis -- il a sa voiture 4
reparer -— il fait du bon
boulot, personne ne se plaint

et i1l est heureux.

Moi, esclave du savoir,
miserable que je suis, j"ai eu
1"infortune d"ouvrir un livre.
Je le regrette. Mais ~ qui la

faute? Les esclaves sont-ils
libres. Je ne crois pas
m~e pas pour un

Esclavectuelle.

Je demande donc aux
professeurs et en particulier d
mon prof de botanique de Taire

cesser ce suplice. Ne nous
condamnez pas d 4 ans
d*esclavage. Et en
particulier, ne me plongez pas
dans les ten~bres de
1"insecurite du savoir en

m-obligeant d rendre mon devoir
sur [I"Agriculture au Moyen Age
demain -- car d mesure que je
prends des notes je me rends
compte que le Savoir n"a pas de
fin, et devant I1°~ternite, moi,
je ntai pas une lueur dTespoir.



Beauvoir-

mer Itante ou pas?7

Simone de Beauvoir,
ecrivain existentialiste et
feministe franyaise, vient de

mourir il y a trois semaines,
le 14 avril, a Paris d I"~ge de
78 ans.

M@me aujourd®hui, beaucoup
de Franyais -- ainsi que des
gens d"autres nationalites
ne la considerent que comme la
compagne t~tue mais Tidele du
philosophe/ecrivain Jean-Paul
Sartre sans qui elle nTaurait

Jamais ecrit un mot.
D ailleurs, ses critiques
continuent, meme si elle est
arrivee publier, elle
mentionne Sartre chaque
ligne. On souP9onne une

admiration qui n"est pas payee
de retour. De plus, croient-
ils, pas trop de merveille

litteraire.

A-t-elle brille en fin de
compte comme romanciere, comme
veritable ecrivain ? Ou,
n“est-elle qu®une femme
instruite qui tenait compagnie
pendant presque toute sa vie
Jean-paul  Sartre, le 'vrain
genie des lettres ?

En 1929 elle a reussl 3§
1 "agregation (examen* tres
competitif qui donne un emploi
dans [I"enseignement secondaire
ou superieur) -~ la seconde
place. A 21 ans, elle est la
plus jJeune agregee en
philosophie en France. Et le
premier ? Un camarade , de
classe trolS ans plus age,
Jean-Paul Sartre.

Plusieurs livres que
Beauvoir a ecrits apres
1"agregation debordent de
souvenirs detailles et
autobiographiques. 1 est
evident qu-elle voulait

conserver le souvenir de toute
une époque Intellectuelle dont
Sartre, Albert Camus, Claude
Levi-Strauss, Maurice Merleau-
Ponty font partie, sans oublier
les cafes gqU"ils frequentaient
d St.-Germain-des-pres et

Montparnasse. Le Deuxieme Sexe
(1949) pourtant, oeuvre
volumineuse consacree d la
condition feminine, qui a fait
scandale d sa sortie, est
considere par les femmes -- et
les bommes -- qui veulent
ameliorer la condition de la
femme comme un chef-d"oeuvre

comprehensif sans egal sur la
recherche feministe du
vingtieme siecle, et bien
avant. Et, I"edition de son
roman vaguement
autobiographique Les Mandarins

(1954) a fait la preuve de sa

valeur litteraire quand il a
gagne le prix distingue du
Goncourt.

La suite p, 4



Le nouvel academicien
devra maintenant se rendre
chaque jeudi d 15 heures
1" Institut, quai conti, ou il
participera d I ~laboration du
Dictionnaire de 1"Acad~mie
Franraise. , Une autre t-~che
conslstera a lire des livres en
vue de leur attribuer des prix
litteraires.

Alix Deguise
professeur de Franyais

cafes/quartier ou frequentaient
Beauvolret ses camarades

BEA.UVOIR

Elle a continu~ d €crire
(Ceremonies des adieux [1981],
sur les diX dernieres annees de
la vie de Sartre), et surtout,
en donnant des entretiens et
des conferences, a participer
la lutte feministe jJusqu®a sa
mort. Maintenant, est-ce
qu-elle merite  toute cette
reconnaissance posthume ? Si
oui, durera-t-elle ? Et,
durera-t-il, le souvenir d“une
femme obstinee mais engagee,
determinee d travers des textes
souvent condamnes, pendant plus
d*un demi-siecle, d ameliorer
la condition de la femme, et de
1"homme et, par consequent, la

notre ? pour le savoir,
attendons et demandons-le @ nos
enfants.

A une reception chic. Joe c:. Poulet fait
une grande impression sur la femmed:ambassadeur.

4

Claudia B. Brown



Le Mot Final

Je n"ai pas beaucoup de temps.
A tout moment maintenant, je
cesseral d"exister. Vous me verrez
demain, si vous me cherchez. Mais

JTaurai disparu -

Ce matin quand -~e suis revenue
de classe, rnaporte etait ouverte.
Je regarde dans rnachambre et j"ai
vu moi, Moil Je restais
dans mon entree, cT"etalit Tmpossible
que jJe sois assise dans mon fauteuil
bleu en train de lire~he Great

GCatshy -

J"ai ferm~ la porte. Il nvy
avait pas de Hlumiere; la fenetre me
paratt un miroir ~ sens unique. Le
jour etait beau mais rna chambre
~tait sombre et froide, comme sSi
quelqu®un avait vole sa vie ee. rna
vie

J*~tais certaine que "l"autre
moi"” savait que jTetais lao Mais
elle ne me regardait pas. "CYest un
r~ve," je me surpris ~,dire d haute
VOIX.

"Bonjour,”" elle m"a dit d"une
voix Tfroide.

"Vous semblez ~tre une copie de

moln.

non," (quelle VOIiX
"je suis vous. On m-a
. pour vous remplacer.
minutes, vous
disparaltrez. pO\JT! Et le monde
ne saura rien -- je vivrai votre
vie. On a decide que vous etiez
trop emotive, tout le temps en
larmes -- "Boo hoo Boo hoo.* Ce
n"etait pas une surprise quTils
aient decide de vous remplacer. Je
ne pleure jamais.” Elle a glousse
un peu. "On m"a informee que votre
amant est tres beau, je ne
m*attendais pas a un tel bonheur.™

"Mais
cruelle n
envoyee .
Dans quelqgues

-5-

Je ne pouvais pas le croire.
Jlai commence partir, j"ai voulu
parler mon amie Steph pour me
convaincre que mon esprit me jouait
des tours. Avec un sourire de
vinaigre elle a presque chante,
"Personne ne peut vous voir. Vous

n"existez pas pour eux rnantenant

seulement vous et moi savons
qu il y a deux Joanne "

Non! Non! Non! JTai couru
hors de rna chambre. "'steph
Steph! es-tu 7 Steph 7" Jrai
frappe sa porte. "'steph! Es-tu

a ?"
Rien. J"ai ouvert sa porte et

elle etait assise en train d"ecouter
Duran Duran. ""Steph! Mon Dieu !
Il Y a quelqu®un dans rnachambre --
Il faut que tu la voies. = steph?
Ecoute-moi . steph7" J"ai touche
son bras. Elle ne m"a pas regardee.
"Steph!™ Je n"existais pas. Tout
a coup, elle s"est levee et elle est
entr~e dans rna chambre. Je I at
suivie.

La suite p, 6



ISABELLE

Susette Newberry

se I~ve juste avant
premiers rayons du
soleil, quand le jour et la nuit se
separent avec I"aube violette. Elle
prend d t~che de faire tous ses
devoirs domestiques avant le point
du jour. Ce matin, elle fait tous
ses devoirs r~guliers: la toilette,

le lavage de ses v~tements, et le
nettoyage de sa petite cabane. 1~
semble qu-elle se prepare a
affronter le jour comme d"habltude,
mais en realite, elle sait que
quelque chose d"exceptionnel

arrivera plus tard. Elle fait sa
toilette avec soin, en arrangeant
attentivement ses cheveux noirs, car
aujourd hui elle sera le sujet d"une
peinture.

Isabelle
I"arrivee des

des
d"hier,

Isabelle se souvient
evenements de [I"apres-midi
quand elle se baignait leg~rement
sous le soleil tahitien avec sa

amarade Te Hua. Elle a note, tout
coup, que quelqu® un les
surveillait. Quand elle s"est
retournee elle a vu un etranger, a
la peau r-~se, non-habitue au soleil
tropical. Il faisait quelque chose
de completement bizarre avec un
morceau de charbon de bois et une
feuille de papier comme celles
guelle avait vues dans le magasin

francais. Les filles ont decide que
I"honme rose devait %tre fran9als,
et Te Hua a demande d Isabelle de le
questionner, car Isabelle est demi-
fran9aise, et elle pouvait parler
fran9ais presque correctement.

Alors, quand elle s"est approchee de

1" inconnu, Isabelle a vu une Image

sur son papier, qui vivait,co~-me s;
les deux Tilles dessus resplralent .
Elle a ete choquee par la
ressemblance d"une des filles sur ;e
papier ~ Te Hua, Elle est restee
immobile pendant quelques instants
Jjusqu*a ce que I"etran-~er dis~:
"Bonjour mademoiselle, Je ne crolIS
La suite p, 7
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"Jo, allons-nous manger
rnain tenant  ?"

"Il faut que nous attendions
Andrew, il va bientot venir,"
"I"autre moi" a repondu, Je ntai
pas pu croire que cette Fille-I1~
n"etait pas moi e Mais ouil, ELLE
etait moil. J"ai pousse un cri aigu
-- "Steph ' Mon Dieu ! Je suis ici !
J "existe! Il faut que j"existe 1I"

"Ce n"est pas wvrai, " a dit

I"autre moi ,

"Quai?" a dit Steph.

"oh rien, je me parlais a moi-

méme "

| m*a
embrass~

est venu.

non, il a
Le demon, le spectre
qui volait rna vie. Je me suis
assise sur mon lit, combattant le
froid de rnanon-existence. lls sont

partis dejeuner. ~En" ,sortant,
I"autre moi m"a murmure, Blent6t ce

sera fini, Adieu."

Andrew
embrassee,
"Joanne"’

Et
disparition.
et ou je partirai.
que Je nTirai nulle part,
cesseral d"exister. pouf.
trop de choses que je voulais
dans rnavie . une pe~t)
toute une perte. Je veux telephoner

rnamere, je veux dire les mots ''~e
t aime, Maman"" -- mais Jje sais
gu"elle ne peut pas m"entendre. Je
veux avoir

maintenant, JTattends rna
Je ne sais pas quand
Mais rnapeur est
que Je
11 y a
faire

Joanne Rich

En se prOlllenant li Joe S. L'A.urochs.
Joe S. Poulet s'amuse boaucoup , au
grand soleil d"un beau jour rlu printomps.



ISABELLE

pas que tu me comprennes, mais
rElponds-moi si tu peux m-aider."

Isabelle a répondu, apre€s une
hesitation pendant laquelle elle a
remarque guTil l1Tavait tutoyee:
"Oui, monsieur, Je vous aider -- je
parler fran9ais."

"Alors, je suis tres content
que tu parlLes fran9ais! Je pense
que c"est difficile de trouver une
Tahitienne qui parle rnalangue.™

monsieur,
done,

prie,_
frangals:

"Je vous en
mon peére
fran~ais."

mais
mol --

"Mais, mademoiselle, tu ne
ressembles pas aux franraises que je
connais. Et tu ne parles pas
franyais sans fTautes. Quoil quTil en
soit, c"est possible que tu sois
franfaise. ~a ne fait rien -- tu
ressembles aux autres Tahitiennes.
Mais voila, aimes-tu mon dessin ?
~a, cTest toi et ton arnie,
evidemment."

"Je vois mon amieTe Hua -- la
autre c"est moi ?"

"N"as-tu jamais vu ton iImage ?"
"Pardon, Je ne vous comprends
"monsieur franyais.®” QuTest-ce
"monsieur francais ?°

pas,
que c"est, -a,

J"al jJamais voir papier comme cela
avec ~- dessin. Quest-que cTest,
dessin  ?"

"Ma ch~re, tu ne comprends pas
la nature d"un dessin? ~a, c"est
toi -—- c"est une 1iImage de ton
espr it. va Vvoir Le reS-et de ton
visage dans I"eau tranquille.”

"Monsieur -- ca n"est pas vous.
On peut pas ‘etre>dleux -- Nous ne

sommes pas dieux I

"Alors, ton pere fran-ais ne
t"a pas enseigne les choses quTil
devait, si  tu ne comprends pas le
dessin I"

-7-

""Mon
SIX ans.

pere est mort. JTavais
Il vive sur la mer."

"Ton papa ~tait marin ?"

n Oui « 1

A ce moment, Isabelle a
remarqu~ que Te Hua voulait savoir
de plus en plus ce qui se passait.

Done, elle lui a raconte rapidement
que "le franQais™ fabriquait une
autre Te Hua et une autre |Isabelle,

comme si elles etaient des deesses.
Te Hua a voulu savoir son nom,
pourquoi il voulait les reproduire,
et s"il pensait qu“elles etaient
dasses. Les deux filles ont ri et
Isabelle a demande au “franrais:”

"Qu"est-ce que votre nom ?"

"Je vous le dlral’a condition
gque je puisse vous peindre demain.'

"Alors,
comprends pas peindre,
comme dessin, fa va.
mon amie ici demain d m&me heure.
Aussi  je suis Isabelle, elle est Te
Hua. "Qu“est-ce que votre nom ?'

monsieur, je ne
mais si c"est
Je viens avec

"Enchante, mesdemoiselles,
enchante! Je m"appelle Paul. paul
Gauguin."

bon voyage y
pour

Joe S. L'Aurochs nit
Joe S. poulet qui appareille
voya~9r seul en ~urope.

par Joe S. L'Aurochs



Conception Ideale

Loin, Hloin de mes yeux

Je peux me souvenir d"un temps meilleur
Que celui dans lequel

Je vis

Sans lui.

Pourtant

Je n"etais jamais avec lui

Meme pendant les moments les plus intimes
L*amour et l1Tamiti~ ne se confondent pas,
Avec notre independance.

Innocence, renaissance, Vvraisemblance

Or

Quand nous etions ensemble
Il n"existait rien sauf lui
Lui, esprit

Lui, parmi

Tant d"intelligence, et
Quelque chose qui ressemble
A la confiance.

Innocence, renaissance, vraisemblance

Maintenant, nous ne nous voyons plus

JTestime,

Et, ra ne m"inqui~te ni m"int~resse plus gu~re
pourquoi ? dites-vous, visiblement horrifie jJaloux
De moi plut6ét qui parle des choses “precieuses”™ en l17air

Ecoutez, c"est vrai: 1l est loin. Mais, apres tout
Je suls assez heureuse que nOUS NOUS SOYoONsS coONNuUs.

C. B. B
Une Histoire d'Espoir .e.
Kathryn Danes
Il y avait une fois un petit Ainsi quand il

orphelin qui nTavait personne ni solitude,
sauf une grande botte rouge Melancolique,

ou quand
il se mettait d jouer.
et sa danse

portait toujours. A La Tfille apparaissait

ce qu'il possedait dans le oubliait

sa tristesse.

sentait, la
il etait

I"int-rieur de la botte se trouvait Iul —donnait tellement de joie quTil

Les jours

monde - son coeur, son ~me, et un passaient et le garyon _est devenu
violon. Ce violon n"~tait pas un tres proche de son amie. Chaque
violon ordinaire, car quand il Jour 1l essayait de jouer de la
commen~ait d en jouer, une petite Musique d I*infini pour qu-elle ne
apparaissait pour danser sur disparaisse  plus. Malgre Ses
sa belle musique. efforts, inevitablement, il avait
sommeil et il ~tait oblige de

s "arriher.

La suite p, 9



ESPOIR

un
et le
trottoir.

accident
sur le
casse,"

Il se
pouvait
le
Je

jour il y a eu un
gargon est tombe
"Le violon est
criait-il, car il etait de-u.
mit d reflechir d ce qu"il
faire. “"Si  je nTarrive pas
réparer, comment est-ce
reverrai cette Tille ?¢

que
disait-il.

Il pensait, et
Finalement, il a eu une 1idee. 11 a
enleve chaque possession, son ~me et
son coeur, en les playant sur Ile
trottoir et 11l a cisel~ un violon
avec les planches de sa botte.
C"etait un beau violon qu®il a fait
mais quand il pensait son ~me et
son coeur qu®il avait abandonnes 1l
s"inquietait. Comme il nTavait rien
d*autre pour les porter il s"est mis
marcher.

il pensait.

NOTE DE LA REDACTRICE

un
ainsi
depuis
consacre leur temps libre
puis la composition,
au soutien moral et financier
la premi~re publication en
Connecticut College.

grand merci

qua tous les professeurs

J*~sp~re que, lorsque

recommencerons A publier en septembre,

le premier numero en novembre,

Il marchait en pensant qu®il ne
se sentirait plus seul dans le
monde, car il nTavait plus son ~me
et son coeur. Il marchait encore
plus loin en pensant qu-il
quitterait sa ville et peut-~tre le
monde, car il ne sentirait plus

rien.

d tous les etudiants

qui,
ont

A la naissance,
~ I"impression et
d"Entendu,
franfals

a

nous
il

y aura encore plus de participants aussi
devoues et inventifs. L"annee prochaine
nousS continuerons ~ rechercher le
meilleur melange de nouvelles et
d"opinion, sans oublier, quand m~me, un
peu dThumour. Quant moi, Je Fferai un
grand effort, Ted, d"~tre toujours d
1"heure !
Merci d vous tous
Merci infiniment d Mike et Jan,
nos iImprimeurs impeccables
Felicitations aux ''seniors”
et
Bonnes vacances !
C. B. Brown



ETYMOLOGIES

begonia, chauvinisme,
guillotine chague mot contient et
immortalise le nom d-un homme..
Pierre Magnol, botaniste fran-~ais,
1638-1715, doit son honneur
Charles Plumier, 1646-1706, autre
botaniste qui a ete son tour ainsi
honor~ par le nom plumeria, arbre
tropical dont les fleurs servent
faire des leis hawaliens. C"est ce
m~e Plumier qui a latinise le nom
de I1"intendant gen~ral haitien B~gon
pour nous donner begonia.

Magnolia,

Guillotin, pousse
par le souci d-eviter les boucheries

des bourreaux maladroits invente la
guillotine. Comme  recompense il
voit maintenant son nom associe la
Terreur et d la mort. Nicolas
Chauvin etait un soldat de I"armee
du premier Empire. Son enthousiasme

guerrier nalf lui a valu dix-sept

blessures, toutes devant, trois
doigts amput~s, le front fort mutile
et une r6putation qui a fait de lui
la caricature du soldat plein de
z~le. Il est facile d "imaginer la
glissement semantique.

Le docteur

James H. Williston
Professeur de Fran-~ais

Taquiner, "to tease', vient du
moyen neerlandais, sans doute d"un
compose de taken, "saisir'”(cf. anglo
take) et de Han (Johan, "Jean'), une

ion:-—-"" = Jean". A
il s"agissait d"une Tfoule
illegaled™ouvriers
siecle les

1"origine
contestataire et
et nous avons au Xllle

formes taquehan et taquehain. Comme
on cesse de prononcer le -h- on
arrive au xve s, a la forme
disyllabique. Comme 1le son, le sens
lui aussi evolue; onlapplique a“"des
individus comme des foules et on
arrive au sens "homme violent

emporte", puis par un glissement
semantique passant par le chernindes
passions d "avaricieux". Ce n"est
quTau XVlle S. par un autre
glissement semantique par des

chemins caches que jJ"aurais du mal
suivre qu"on arrive au sens moderne.
Le verbe Taquiner n"est pas atteste
avant 1790.

(Block-Wartburg, Dictionnaire Etym.

de la lLangue FEranyaise Ref. PC,
258~ B55, 1964 -— un tr-sor

d*"histoire de mots.)
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